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HABITATIONS A BON MARCHÉ 
i v u r peu que l ou ae donne la peine de 

fêter les yeux dans un livre d'histoire, il est 
lacile de -=e rendre compte que l'habitation 
«le l'homme s'est modifiée, transformée au 
fur et à mesure que l'homme lui-même & 
évolue. 

Depuis l'époque la plus reculée jusqu'à 
nos jours, en même temps qu'il s'est déve
loppa, organisé, affranchi, l'homme a tou
jours cherché plus de bien-être, de confort 
et de satisfaction, autant de choses qui ne 
peuvent s'obtenir que si le milieu, l'habi
tation, le foyer le permettent 

Il ne faut pas reculer si tain pour se sou
venir dfc's masures construite» en terre plai
se et couvertes de chaume, dans lesquelles 
croupissaient, des familles nombreuses, 
s e n s ail-, sans lumière et où les maladies 
coûta;".eusto causaient des ravages incalcu
lables. I 

De no» jouis ,des mesures sont prises. 
Sans parler des ascenseurs qui, dans cer
tains immeubles « rupins » déposent les ha
bitants j ki porte de leurs logements 
luxueux, il faut au moins respecter les rè
gles les plus élémentaires de rayciene. 

Cube d'air, hauteur, surface, les règle
ments prévoient beaucoup de choses, mais, 
.voilà : on ne construit plus. 

L J S matériaux ont atteint des prix exagé
ré». Le propriété — la petite surtout — est 
écrasée d'impôts, de telle sorte que plus un 
ouvrier, plus un •employé ne peuvent émet
tre la prétention de faire construire une ha
bitation où ils pourraient abriter les leurs. 
Bien mieux, il n'est pas rare de voir des 
familles jetées à la rue parce que telle est 
la volonté du propriétaire qui, étant en 
même temps industriel ou commerçant, ré
serve «ses maisons» pour « se s» ouvriers 
ou clients. 

Et, ainsi, le travailleur locataire n'a même 
plus !a ressource de l'homme des cavernes : 
jl n'a plus d'autre toit que la voûte étoilée. 

Il faut le reconnaître, cela est profondé
ment fcnste de voir des sans-logis au XX* 
siècle. U y a cependant des gens qui s'éton
nent de voir l'ouvrier craindre la famille 
nombreuse, alors que ceux qui ont des en
fanta ne peuvent plus -trouver & se loger. 

Nous pourrions écrire de longs et nom
breux articles sur ce sujet, ce qui ne chan
gerait rien à cette lamentable situation, 
mais j'imagine que des mesures tendant à 
fournir des logis aux familles qui en sont 
dépourvue» seraient autrement efficaces que 
toutes les lois contre l'avortement. 

Donnez au travailleur le logis et le eon-, 
lort auxquels il a droit, au lieu de la misère 
srui t'iotrrtduit à la maison — quand U en a 
une — en même temps que te, famille nom-' 
breuse, et vous verres que cette dernière ne 
fceflraiera plus tant. 

Il faut donc construire, et puisque cela 
n*est plus possible à l'individu, il faut que 
l a collectivité y supplée. Il existe des lois. 
accordant des facilités, des avantages aux 
sociétés coopératives formées en vues de 
construire des habitations à bon marché. 
Ces lois ne sont point parfaites ; il faudra 
l e s amender, l t s améliorer, mais, d'oree et 
déjà, elles donnent des avantages dont il 
faut profiter. 

Le travailleur qui paie un loyer peut et 
Boit devenir propriétaire de « sa maison » 
•'il est ,pour <cla, aidé de ceux qui peuvent 
et doivent le faire, car, pour construire, il 
(eut des capitaux, et cela n'est pas impossi
ble à trouver. 

Nous sommes tous solidaires dans la so
ciété : les industriels ne peuvent se passer 
de main-d'œuvre, et le commerce n'est pas 
possible s'il n'y a pas de consommateurs. 

En unissant nos efforts, la volonté de cha
cun, en coordonnant ces efforts, il sera pos-
lible d'obtenir des résultats satisfaisants 
xjur tous. 

L'ouvrier locataire paiera un loyer quel
que peu plus élevé ; le commerçant, l'indus
triel verseront des capitaux dans ces socié
tés coopératives : l'Etat, le département, la 
commune participeront également a ces œu
vres et, ainsi, le capital nécessaire sera 
réuni pour l'œuvre commune. 

Etant donné qu'une certaine quantité 
d'habitations peuvent être édifiées sur le 
même plan, 1 architecte réduira ses hono
raires. Les entrepreneurs travaillant en sé
rie réduiront leurs prix, et chacun y trou
vera son compte. 

Nous voulons donc, sans tarder, nous 
mettre à l'œuvre. C'est le meilleur moyen, 
nous semble-t-il de parer ù la crise du loge
ment et faciliter l'accession de la propriété 
au travailleur, à l'employé, au fonctionnaire 
n'ayant que le produit de leur travail pour 
toute richesse, et en même temps faire dis
paraître les taudis encore trop nombreux où 
•outfrent et meurent tant de pauvres gens. 

F. LEFEBVRE. 
Député du Nord. 

On combat 
à Put e a u x 
la crise du 
logement 
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V o i c i — à gauche — u n d e s 
i m m e u b l e s q u i v i e n n e n t 

d ' ê t r e c o n s t r u i t s p o u r l o g e r 
il b o n m a r c h é c e n t c i n * 

q u a n t e f a m i l l e s o u v r i è r e s 
l e s q u e l l e s s ' y i n s t a l l e n t 

a c t u e l l e m e n t . (Th. Vranger) 

Nous saisissons des centaines de millions 
Ce sont des marks-papier à Gelsenkirchen notamment 
Dusseldof. 1s. — Or. sait crue la munici

palité d e Gelsenkirchen s'étant refusée à 
payer l 'amenda,de 100 millions de marks 
oui lui aveit été infligée les troupes ont 
oceuné la ville. Hier 110 millions de marks 
ont été saisis dans les caisses municipales. 

Et aussi à TréVes 
Dusseldorf. 1S. — A Trêves, on a saisi 

250 million* qui étaient destinés aux che
minots en grève. 

A droit* : U n e f i l e 
d e v o i t u r e s d e 
d é m é n a g e m e n t 

Plusieurs trains 
se sont tamponnés 

Un belge a été tué à Crefeld 
Dusscldorf. 18. — Hier, à Crefetd-i,inn, 

un train militaire belge a tamponne un 
train de revitiillement français. 

Un belge qui se trouvait sur la voie a 
été tué. 

Il y eut 13 autres Victimes 
à "Dalhausen 

En autre accident s'est produit ce matin 
a Dalh*u9en : un train transportant des 
saoeurs du ginie français s© rendait à 
Weitmar. 

Par suite du gel, les aiguillages fonc
tionnaient mal et le train a été obligé de 
faire ses aiguilles lui-même. 

Le train n'était-il pas couvert par des 
signaux à l'arrière ? Le brouillard avait-il 
rendu cee signaux invisibles ? On ne sait 
encore ! Une rame de 5 locomotives tam
ponna le train par l'arrière. 

Il y eut 2 morts, 3 blessés grièvement et 
S légèrement blessés. 

La situation semble 
s'améliorer à Dusseldorf 

Dusseldorf. 18. — L'impression, générale 
est une impression de légère détente. 

Les fonctionnaires persistent provisoire
ment dans leur obstruction, parce qu ils 
espèrent qu'ils arriveront rapidement à las
ser les Français et que dans trois semaines, 
ceux-ci seront partis de la Ruhr. 

La population ouvrière est d'un autre avis 
et constate, d'autre part, que l'occupation 
française se fait avec la plus grande modé
ration 

Les communistes s'organisent pour résis
ter à la propagande nationaliste 

Les commerçants ne demandent qu'à re

prendre les affaires rendues très précaire* 
par rarrêt des transports et par la hausse 
du mark ; ils réclament le calme. 

Dusseldorf, 18. — Le présidence de la Rê« 
gence de Dusseldorf. M. (jrutzuer, a. été 
expulsé cet après-midi. Cette mesure a éta 
motivée par une lettre de protestation adres
sae par ie président Urutzner au général 
belge Beaiiram. commandant la tète de poné 
de Duisbourg, à la suite de l'arrestation du 
bourgmestre de Duisbcurg, M. Jarres. 

Cette lettre s'exprimait en termes trte) 
injurieux pour les troupes franco-belges. 

Les Américains 
ont trop d'imagination 

Dusseldorf. 18. — Au sujet de l'intervieWI 
du général Lfi'.gnelot, publiée dans certain* 
journau* américains, nous appienuns ce qui 
suit : Le général Laignelot s est bien entre
tenu avec ces journalistes et leur a signalé 
que des attentat* se produisaient partoisl 
contre des sentinelles. 

11 leur a même montré la douille d'un* 
balle récéemment tirée contre une senti' 
balle récemment tirée contre une senti» 
attentat centre lui, étant donné qu'il ne s'est 
produit nur'un attent.it de ce genre. 

M. Cuno fait entrevoir 
de " graves possibilités " 
I/3ndres, 18. — Le correspondant dd 

M Sunday- l imes » à Berlin, a interviewé le 
docteur Cuno, qui lui a déclaré que l'occu
pation français* dans la Ruhr était une vio
lation du traite de Versailles, et qu'elle crée 
une iituatiin franco-allemande pleine de 
« graves possibilités », une situation à 
Inquelie le monde en!;ar ne peut plus restée 
indifférent. 

A Londres, M. Poincaré 
serait reçu cordialement.., 

Londres. 18 .— Le correspondant diploma* 
tique de 1' « Observer », retraçant 'es diffé
rentes phases de la mission de M. Le Trafi
quer :\ Londres, croit que les proposition* 
britanniques au sujet des chemina de ter da 
sa zone occupée, donneront satisfaction à 
la. cause française. Néanmoins, ajoute ce 
correspondant, si d'autres difficultés de. 
vni»nt suroir et que M Poincaré jugeât pré
férable de venir discuter lui-même à Lon
dres, il serait naturellement reçu très cor» 
dialement par ie gouvernement britannique. 

M U S E L I U J O Z S B 

On bâtit gramint à Lille... 
... mais ch'est des banques 

. : «La crise du logement devient déplus en plus difficile a Ulle ». [LA Presse).. 

, > - e Air: « O MARJOLAINE » =»-< 

Un vrai flé:ti pou* l's ouvriers. 
Qu' nous a rapporté la vie querre, 
Ch'est l'augmintetîon des loyers. 
De d'ià est vnu bien de P misère ! 
Combien d' malheureux in ch' moumint 
Victim's d'un proprio-Sangsue, 
Sont à 1' vell' d'êt' privé d' log'mint. 
In étant j'té su' 1* rue. 

« REFRAIN 

Combien à Lille 
Ch'est difficile 

D* trouver du log'mint in ch' moumint, 
Cbmm* tout 1' mond' esche, 
Ch'est un r'mu-ménache ! 

Ch'est vraimint la criss' du log'mint ; 
Que d' masons manquent ! 
Mêm' fait's in planques... 

Pourtant, on vot bâtir gramint. 
Mais quatre-vingt-quinze fos sur chint... 

Ch'est'pour des Banques. 
II 

Comme on a doublé tous les prix 
Les malheureux ayant des gos3es 
Vont rester dins d's affreux taudis, 

Pour eux la vie n'est point tout roses ; 
Tandis qu' pour li s' loger tout seu' 
M'sieur Untel, et sin domestique, 
A un catiau aussi grand que... 
...L' Plach' de la République. 

m 
Des banques , on in Vot d' tout côté», 
Pourtant, pour nos famill's nembreusses 
On f rot mieux d' bâtir, .des citée, 
Ches masons-là s'rott'nt moins coateusses 1 
Mais v*là !... au lieu des ouvriers 
Nos malheureux propriétaires 
Font des masons pour des banquiers.* 
Ch'est d pus rich's locataires! 

TV 

Lee expulsions d' Juillet prochain 
Vont f ter de 1' miser* au' chenil' ville. 
Combien d' locataires, ch'eet certain. 
S' trouvront su' 1' rue... cha s"rot utile) 
D'êt'. prévoyant st d'. prinf les (fronts, • 
Pour qui n' eut ch' point trop d'anicroches, 
Pinsons aux vieux gins, aux infants, 
Quoi ! nous n' somm's point des boches S11 

Auguste LABBE. 

Une "belle" bande La Mort 
de M"** Viviapi 
Si JS avons annoncé hier, succinctement, 

•a : J i•_• f t a s^ine-Port, de Mme René Viviani, 
femme de 1 ancien président du Conseil 

Mme Viviani avait, dans la journée de 
Vendredi, quitté son appartement du boule
vard de Courcelles pc U P aller passer quel
ques heures dans sa propriété de Seine-
l'oit. El'.e était fort bien portante. Vers la 
lin de i après-midi, elle fut prise d'un subit 
malais; qui alla bien vite s'aggravent Le 
docteur Joltrain fut aussitôt mandé auprès 
lie la malade ; mais, quand il arriva Mme 
Viviani avait déjà perdu connaissance. En 
dépit des soins qui lui furent prodigués, la 
remme du sénateur de la Creuse expira vers 
Il heures du soir. Auprès d'elle se tenait 
son lilst et M. Viviani, qu'on avait pu pré
venir et qui arrivèrent à temps pour assis
ter à ses derniers moments 

On sait que, pendant la guerre, Mme Vi
viani avait perdu l'un de ses fils, tué à l'en
nemi. On sait aussi le dévouement dont, à 
isette époque, fit preuve la femme de l'an-
cient président du Conseil ,qui se consacitt 
exclusivement à diverses oeuvres de bienfai
sance et vit sou zèle inlassable récompensé 
,par la croix, de chevalier de la Légion d'hon. I 

Les obsèques de Mme René Viviani auront 
lieu demain mardi, à 15 heures 30, à Seine-
Port. 

l i m e René VIVIAN» 

de malfaiteurs 
0 

Au nombre d'une douzaine 
ils Viennent d'être jugés à Reims 

Reims. 18. — La cour d'assises de la 
Marne après trois Jours de débats, a rendu 
cette nuit son verdict dane une affaire où 
étaient impliqués une douzaine de redou
tables malfaiteurs d'origine italienne, titu
laire de nombreuses condamnations et re
cherchés par plusieurs parquets Italien*. 

Ils étaient accusés d'avoir, en 1921 et 
1922 dans les départements de la Marne, 
les Ardennes et de la Meuse, commis de 
nombreux cambriolages de bijouteries et 
de magasins, notamment à Reims, Rethel, 
Seinte-Menehould et Verdnn. 

Arrêtés a Reims en avril 1922, les deux 
chefs- de cette bande ava ient . fait des 
aveux e t dénoncé leurs complices-

Ile ont été condamnés, Vtnneis a 15 ans 
de travaux forcés et 20 ans d'interdiction 
de séjour; Carlines, à 20 ans de travaux 
forcés et 20 ans d'interdiction de séjour, 
et leurs comparses à .des neines variant de 

.1 an de prjfiPn à <? a û i d a x*ci«BiSfl»^ 
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Le CONFLIT des MINEURS 
Tandis que les ouvriers cégétistes continuent le travail, les ouvriers unitaires 

continuent la grève en attendant la décision de leur Conseil National 

Les-résultats de.l'entrevue de Douai ont 
été bien accueillis • dans les sections adhé
rente* au Vieux Syndicat. Les mineurs cé
gétistes seront au travail aujourd'hui, lundi. 

Dans la matinée de dimanche, une réu
nion dés secrétaires de section a eu lieu à 
la mairie de Sin-le-Noble. 

D'autre part, les délégués des Syndicats 
Unitaires des trois bassins se sont réunis 
hier matin a la Bourse du Travail; 40, rue 
de Bellain, à-Douai. Après un exposé minu
tieux-.de la situation, que fit Lauridan, la 
résolution suivante a été adoptée a l'una
nimité : 

« Les délégués des trois bassins minierfi 
considérant que la solidarité du prolétariat 
minier.doit être respectée tffjxtivejgQent jg&ç 

LA REMONTE DES MIXEIRS 

lus Syndicats Unitaires, les Syndicats du 
Nord, d'Anzin et du Pas-de-Calais enregis
trent purement et simplement les résultats 
de la réunion mixte du 17 courant; 

Déclarent qu'ils respecteront jusqu'au 
bout la décision fédérale, s'en remettent 
quant aux mesures à apporter dans le mou
vement aux décisions du Conseil National 
qui se réunira le mardi 20 courant. 

Estimant, en outre, que le procès-verbal 
de l'entrevue du 17 ne donne aucune ga
rantie à la classe ouvrière manière, pro
posent de >e rencontrer avec le Comité des 
Houillères (tour en discuter ». 

C est donc la continuation e car 

(Tableau de L. JonasJ. 

On croit communément que le Conseil 
National Unitaire mettra fin an mouvement 
mercredi. 

Les réunions unitaires 
dans le bassin du Nord 

Des réunions ont eu lien dans tes princi
paux centres du bassin houiller. Les mffi» 
tants unitaires Lauridan, Delarue, Monloé, 
Morival, sont allés à Waziers, Auby, RooaA-
Wa-endin, Lewarde, Guesnain, etc., expo< 
ser les raisons qui ont décidé les Syndicat*; 
Unitaires à continuer la grève, en attes* 
dant la décision du. Conseil' National UBM 
taies» 

*_ > • : ; 
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